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1.
Rory McIver descendit de l’avion du Royal Flying Doctor Service — le Service royal des médecins volants — dont le pilote avait accepté de le déposer en chemin. Le vol s’était déroulé sans heurt. Peut-être se serait-il senti plus libre en prenant sa Range Rover, mais les deux semaines précédentes avaient été si mouvementées que la perspective de parcourir sur un simple coup de tête les trois mille kilomètres qui séparaient Perth de Jabiru lui avait paru ridicule.
Il se pencha pour ramasser une poignée de cette terre rouge brique qu’il avait vue défiler derrière son hublot pendant des heures, la laissa couler entre ses doigts et laissa le vent balayer les quelques grains accrochés à sa paume avant de regarder autour de lui. Jamais il n’aurait cru qu’il reviendrait ici, un jour.
Bien qu’il fût tôt, la chaleur l’enveloppait telle une couverture chauffante dont le thermostat aurait été réglé au maximum. Une chaleur que seule la région de Kimberley en Australie occidentale pouvait offrir et qu’il appréciait à présent après en avoir été privé pendant dix ans.
Machinalement, il palpa sa poche de poitrine. Une habitude, ou plutôt un tic qu’il avait contracté à l’époque, lorsqu’il avait reçu cette fichue lettre…
Comme l’avion du RFDS redécollait en bringuebalant de la piste d’atterrissage poussiéreuse, un chien de troupeau aboya. Son propriétaire, un cow-boy dégingandé nonchalamment appuyé contre son pick-up cabossé, porta un doigt à son akubra.
— Salut, Rory. Ça fait un bail…
— C’est sympa d’être venu m’accueillir, Smiley, dit Rory en lui serrant la main.
Au moins lui n’avait pas changé ; il était toujours aussi laconique.
Il lança sur la plateforme arrière son fourre-tout qu’un nuage ocre recouvrit aussitôt, puis, avec une moue ironique, ouvrit la portière passager. Mais lorsqu’il voulut la refermer derrière lui, il dut lutter contre la violente bourrasque qui s’engouffrait dans l’habitacle. Seraient-ce les prémices d’un orage ?
Sans s’en préoccuper, Smiley s’installa derrière le volant et mit le moteur en route.
— Je me demandais combien de temps ça te prendrait pour réapparaître après le retour de Kate.
Sa voix traînante que Rory se rappelait si bien lui arracha un sourire jusqu’à ce que les mots parviennent à son esprit. Il esquissa une grimace. Pas très longtemps, semblait-il…
— J’ai lu dans le journal que son père était malade. Si je comprends bien, elle aussi avait quitté la région ?
— Mmh… La même année que toi. Pour aller étudier à Perth, grommela Smiley en desserrant le frein à main. Elle est rentrée pour lui tenir compagnie, mais elle s’arrange pour venir ici en avion et passer quelques jours afin de décharger Sophie au dispensaire.
Comme il jetait un coup d’œil sur le petit 4x4 garé sous l’appentis au coin du paddock, Rory en déduisit qu’il s’agissait du véhicule de Kate.
— Elle met au monde les bébés qui arrivent à l’improviste dans les campements, poursuivit Smiley, et se charge également des urgences. J’ai entendu dire que le patron n’est pas du tout heureux de la voir exercer ici, ajouta-t-il en secouant la tête.
De toute évidence, l’attitude de Lyle Onslow n’avait pas bougé d’un iota ; il était toujours le même vieil idiot aigri et obstiné.
— Quoi d’étonnant ? Il a toujours trouvé quelque chose à redire sur tout.
— Il est en train de mourir, observa Smiley en lui lançant un coup d’œil en coin.
Rory mit quelques secondes à assimiler l’information. Lyle était un homme dur, souvent injuste, mais visiblement c’était à saint Pierre qu’il devrait bientôt rendre des comptes.
Balayant le sujet d’un haussement d’épaules, Smiley glissa entre ses dents une nouvelle allumette qu’il se mit à mâchouiller. Ses lèvres remuaient à peine, pourtant le brin de bois dansait au coin de sa bouche avec une adresse qui lui avait été directement transmise par son père. Une image qui raviva de bons souvenirs chez Rory. Car, bizarrement, il lui en restait beaucoup plus qu’il ne l’imaginait.
— Tu as prévenu Kate de ton arrivée ? demanda Smiley.
— Non.
Rory ferma les yeux, et la nuit blanche qu’il avait passée à essayer d’échafauder un plan d’action pesa lourdement sur ses paupières.
— S’il te plaît, essaie de ne pas ébruiter la nouvelle pour l’instant.
Smiley eut un reniflement moqueur.
— Ne pas ébruiter la nouvelle ? Ici ?… Elle s’est propagée sur les ondes comme une traînée de poudre à la seconde même où ton avion a décollé de Perth.
Evidemment… D’ailleurs, il s’en était douté — même s’il avait refoulé cette pensée dérangeante. Et lorsqu’il la verrait, il lui faudrait assumer cette démarche qui l’avait amené ici.
Lorsqu’il la verrait… Il ignorait ce qu’il ressentait à la perspective de rencontrer la femme qui l’avait rejeté après lui avoir promis de l’attendre. Qui n’avait jamais répondu à ses lettres. Qui, manifestement, avait été la cause du désespoir et de la souffrance de ses parents malgré leur gentillesse à son égard après le décès de sa mère.
Il avait besoin de temps. Mais y en aurait-il jamais assez pour résoudre ce problème entre eux deux ?
Alors qu’il avait presque atteint son objectif, il s’était finalement rendu compte qu’il ne pourrait pas aller de l’avant sans tirer d’abord un trait sur le passé.
— Comment va Sophie ?
La sœur de Smiley était l’antithèse de son frère. Pétillante et extravertie, elle régentait Smiley sans pitié, lequel, imperturbable, se contentait de hausser les épaules. A une époque, tous les quatre avaient été inséparables sur cet immense territoire que constituaient les milliers d’hectares du ranch Jabiru. Encore une chose que le père de Kate n’avait pas supportée : que sa fille fréquente les ouvriers qui travaillaient pour lui.
— Toujours à asticoter quelqu’un, répondit Smiley avec cependant une note de fierté dans la voix.
Et lui qui était plutôt avare de paroles lui donna des détails, comme s’il avait senti qu’il souhaitait changer de sujet.
— A présent, elle travaille au dispensaire avec…
Conscient de sa maladresse, il lui jeta un rapide regard à la dérobée avant de continuer :
— En tout cas, recevoir de l’aide lui permet d’avoir un peu de loisir. Et elle apprécie d’autant plus les conseils qu’elle compte devenir sage-femme…
Kate jouant les professeurs avec Sophie ? Bien sûr, elle n’était plus l’adolescente de seize ans qu’il avait connue. A quoi s’attendait-il ? A ce qu’elle croie encore que lui, Rory, détenait les clés de l’univers ?
— Quand repars-tu ? s’enquit Smiley devant son silence.
— J’ai une semaine de congé. Je vais rester au Hilton deux jours jusqu’à ce qu’un avion du RFDS puisse passer me chercher.
Le Hilton, c’était ainsi qu’avait été baptisée par dérision la pension de famille très délabrée gérée par Betty Shultz, une robuste ex-infirmière de l’armée — ce que, sans convaincre personne, Shultzie démentait en jurant ses grands dieux qu’elle n’avait jamais quitté l’agglomération de Jabiru.
Bien sûr, son Hilton n’avait rien à voir avec la chaîne d’hôtels chic du même nom ; dépouillé à l’extrême, l’établissement ne tenait debout que grâce à des rafistolages de planches de bois clouées les unes sur les autres.
— Comment s’est passée la fête pour le départ en retraite de Charlie ?
— La nourriture était bonne… Tu ne veux pas le remplacer, je suppose ?
Briguer ce poste d’ambulancier dans le bush plutôt que celui de responsable adjoint du service des ambulances de tout l’Etat ? Après s’être démené pour grimper les échelons et parvenir à obtenir cette affectation, le mois dernier…?
A vrai dire, cela lui aurait plu de parcourir de nouveau les routes. Participer à des réunions budgétaires ou régler des problèmes d’organisation n’avait jamais été sa tasse de thé.
— Non, j’en ai bien peur.
Ils restèrent silencieux jusqu’à ce qu’ils passent devant les immenses enclos à bétail et s’arrêtent en face de l’hôtel situé dans la rue principale de Jabiru, petite agglomération de cent cinquante habitants pendant la semaine et de trois cents — surtout des gardiens de troupeaux et leurs apprentis — le week-end.
Rory observa avec nostalgie les alentours, si différents d’une ville animée comme Perth. Alors qu’il prenait son sac sur la plateforme arrière, une nouvelle bourrasque souleva les pans de sa chemise, et il leva les yeux sur le ciel pâle à la recherche des premières traînées nuageuses, mais n’en découvrit aucune. Pas encore…
Avec un sourire, il frappa un coup sur le toit du pick-up pour prévenir Smiley qui le salua d’un geste de la main avant de redémarrer. Rory regarda pensivement le véhicule s’éloigner jusqu’à ce qu’il disparaisse dans un nuage de poussière. Ne ferait-il pas mieux de changer d’avis et de regagner la piste d’atterrissage ?
Jamais encore il n’avait reculé devant un défi. Pourtant, l’idée de fuir lui parut curieusement séduisante… Juste une fraction de seconde, le temps qu’il se ressaisisse.
Maintenant qu’il était à pied d’œuvre, autant aller jusqu’au bout et cesser de faire une montagne de cette visite. Ce n’était pas comme s’il avait encore de la famille ici ; à cause de sa liaison avec Kate, ses parents avaient été contraints de quitter la région.
Aussitôt, il refoula son amertume. Le reste, à savoir sa réaction à l’égard de Kate, s’arrangerait tout seul.
Dans la rue déserte, la plupart des magasins étaient condamnés. Aucun rapport, bien sûr, avec la propriété du père de Kate ou avec la ferme où lui-même avait grandi, mais, en dix ans, pratiquement rien n’avait changé dans la partie commerciale de Jabiru.
*  *  *
Kate Onslow était venue au monde sur un siège de pilote d’avion, et cette naissance l’avait sans doute prédisposée à se sentir aussi à l’aise derrière un manche à balai qu’à cheval. Une faculté très précieuse dans certaines circonstances. Comme c’était le cas depuis quatre semaines.
En Cessna, elle ne mettait que vingt minutes entre le domaine de Jabiru et le village du même nom alors que, par la route, il lui aurait fallu plus de deux heures. Son arrière-grand-père s’était fixé sur ces terres à la fin du XIXe siècle, mais lorsque l’agglomération s’était agrandie de manière exponentielle, son grand-père avait construit une autre demeure pour échapper, selon ses dires, à cette promiscuité. Et même si une population de cent personnes ne lui semblait pas à ce point envahissante, Kate devait reconnaître que son aïeul avait eu raison.
La nouvelle propriété de Jabiru qui s’étalait sur cinq mille mètres carrés était nichée au pied d’une chaîne de montagnes ocre bordant la mer de Timor où l’on trouvait de magnifiques points d’eau et une petite forêt pluviale luxuriante — des trésors inestimables comparés à la végétation clairsemée qui entourait la demeure de style colonial, avec ses multiples pignons ouvragés et ses vérandas.
De son Cessna, Kate pouvait à présent apercevoir au loin, au milieu de l’agglomération de Jabiru, l’ancienne ferme familiale dont les bâtiments accueillaient maintenant le dispensaire, la pharmacie et le garage de l’unique ambulance du village, un camion Ford 4x4 ; une pièce y avait aussi été aménagée pour servir de bibliothèque dont le fonds était constitué de livres offerts.
Alors qu’elle s’approchait de sa destination, elle vit un avion du RFDS décoller de la piste d’atterrissage et éprouva une brusque sensation de chute comme si son appareil avait essuyé une bourrasque — ce qu’il avait subi pendant tout le vol sans qu’elle en soit incommodée ; pourtant, cette fois-ci, son estomac se souleva.
Elle avait déjà reçu trois appels radio la prévenant de l’arrivée de Rory McIver. S’il lui avait été pénible de revenir à Jabiru le mois dernier pour affronter un père malade toujours aussi belliqueux, ce n’était rien en regard de la visite inattendue de Rory.
Elle avait trouvé le courage de rentrer chez elle parce qu’elle savait que son père ne réussirait toujours pas à la faire changer d’avis. Jamais elle ne s’installerait au ranch. Elle avait tourné la page et choisi la profession qu’elle souhaitait. Mais Rory ? Lui qui, à une époque, avait été tout pour elle…
Il lui faudrait juste aussi survivre à cette rencontre, et sa soif d’indépendance l’y aiderait. Bien que ce signe d’émotivité soit rare chez elle, des larmes lui piquèrent les yeux. Elle n’avait pas pleuré depuis le drame, dix ans auparavant — depuis les mensonges.
Pourtant, alors qu’elle n’avait même pas encore revu Rory, elle sentit une indicible émotion l’envahir.
Elle redressa les épaules pour inspirer à fond. Elle n’était plus l’adolescente en manque d’affection amoureuse du fils de l’employé de son père. Après toutes ces années passées à se convaincre qu’elle avait besoin d’être libre, d’être forte et de ne compter que sur elle-même, sa détermination ne faiblirait pas à cause d’un homme qui avait disparu de sa vie depuis si longtemps.
D’ailleurs, pourquoi Rory était-il ici ? Justement maintenant qu’elle y était revenue. Pour elle ?
Fermant son esprit à cette hypothèse dérangeante, elle se focalisa sur la descente du Cessna. C’est là que résidait sa force, dans une concentration inaltérable sur ce qui devait être fait. Toutefois, sitôt qu’elle eut atterri, qu’elle relâcha son attention, ses pensées reprirent leur cours d’une façon aussi routinière que les roues de l’avion suivant les ornières de la piste.
Les dents serrées, elle sauta de l’appareil et ferma la porte, mais l’appréhension continua à la tourmenter alors qu’elle rejoignait le village en 4x4, puis pendant sa première demi-heure de consultation. Jusqu’à ce que se présente Lucy Bolton, âgée de seize ans et qui souffrait du pire cas d’indigestion qu’elle ait jamais vu.
Le dispensaire, seule antenne médicale à des kilomètres à la ronde, se trouvait au centre de l’agglomération de Jabiru située, elle, sur cette portion de terre craquelée à la lisière des montagnes qui bordaient le sud du ranch. Ranch où se côtoyaient des points d’eau à la végétation luxuriante, des fermes isolées, des communautés aborigènes et des campements dépendant de l’exploitation. En cas de besoin, le médecin volant s’y déplaçait une fois par semaine. Malheureusement pour Lucy, il était passé la veille.
Kate fit s’allonger Lucy dans un des quatre lits que comportait le dispensaire. L’adolescente, fortement charpentée et dure au travail comme la majorité des enfants élevés dans le bush, n’était pas du genre à se plaindre. Il pouvait difficilement en être autrement étant donné les difficultés d’accès aux soins.
— Sous les couvertures, jeune demoiselle. Et sans discuter ! Où est ta mère ?
Mary Bolton tenait un des quatre pubs du village qu’elle louait au père de Kate.
— Elle est épuisée, expliqua Lucy en s’asseyant avec précaution sur le bord du lit pour enlever ses chaussures. Il y a eu une grande fête hier soir et j’ai préféré ne pas la réveiller ce matin.
L’air soulagé, elle posa sa tête sur l’oreiller et ferma les yeux.
— Tu sais ce qui est le plus bizarre, Kate ? C’est que je n’ai rien pu avaler depuis hier. J’étais trop mal. Alors comment je peux avoir une indigestion ?
— Pauvre chou, dit Kate en lui caressant les cheveux.
Comme elle l’observait, elle se revit soudain au même âge. Les yeux légèrement bouffis, la fatigue, ce geste maternel et protecteur de la main posée sur le ventre.
— Tu ne serais pas enceinte, par hasard, Luce ? s’enquit-elle à voix basse.
Lucy ouvrit brusquement les yeux et la peur qui se peignit sur son visage suffit à confirmer son intuition. Kate réprima un soupir en pensant à l’avenir de l’adolescente qui perdrait bientôt son insouciance. Enfin… au moins avait-elle eu le bon sens de demander de l’aide.
Dommage qu’elle-même n’ait pas réussi à en faire autant à l’époque ! Même si Mme Shultz n’aurait sans doute pas été aussi facile à aborder que Sophie ou elle-même.
De toute façon, jamais elle n’aurait pu parcourir le chemin qui séparait la propriété de son père du village.
— Tout se passera bien, ma puce, la rassura-t-elle. Je vais juste prendre ta tension. C’est vrai que tu n’as pas l’air dans ton assiette.
Alors qu’elle finissait de l’examiner, les volets de la fenêtre se mirent à battre contre le mur extérieur ; le mugissement du vent était clairement audible, mais, de plus en plus soucieuse pour sa jeune patiente, elle y prêta à peine attention.
Le médecin volant allait devoir revenir chercher Lucy. En aucun cas, elle ne pouvait s’occuper d’elle ici. Elle savait trop combien cela pourrait coûter à l’adolescente.
Le test de grossesse était positif, mais elle n’avait pas eu besoin d’attendre le résultat pour le savoir : elle avait très nettement entendu les battements de cœur du bébé. Ce qui l’inquiétait, en revanche, c’était le taux dangereusement élevé de protéines dans l’échantillon d’urine de Lucy.
D’après la hauteur de son utérus, celle-ci gardait son secret depuis environ sept mois. Normalement, le bébé n’aurait dû naître que dans huit semaines.
Kate ferma les yeux pour lutter contre les souvenirs qui s’évertuaient à remonter à la surface — au moment précis où, des années auparavant, elle s’était retrouvée dans la même situation — et les repoussa. Elle s’en voudrait de porter malheur à l’adolescente.
Mais, sauf erreur de sa part, d’après la tension de Lucy, l’accouchement était imminent. Or elle savait à quel point un prématuré était fragile. Et ici, à trois mille kilomètres de Perth, ils n’avaient pas l’équipement nécessaire pour assurer sa survie.
— Tu n’as pas mal au ventre, Luce ?
Lucy secoua doucement la tête.
— Non, juste cette migraine et cette fichue indigestion.
Ce n’était pas une indigestion, mais son corps qui la prévenait que quelque chose ne tournait pas rond. Au moins, Lucy, elle, s’en était plus ou moins rendu compte.
Kate prépara un petit verre d’antiacide qu’elle lui donna pour la soulager.
— Tiens, Luce, bois ça à petites gorgées. Je dois joindre le médecin par radio.
Cinq minutes plus tard, les écouteurs sur les oreilles, elle écarquillait des yeux effrayés.
— Tu peux répéter ? demanda-t-elle même si elle devinait que la réponse serait la même.
— Médication et transfert. A ta place, je perdrais le moins de temps possible. L’orage risque d’être très violent et aucun appareil ne pourra atterrir là-bas. La seule façon de transporter ta patiente est de prendre la route avant qu’il pleuve. Si c’est ce que tu décides, un avion viendra la chercher à Derby.
— Aller jusqu’à Derby en ambulance ? Ça représente cinq cents kilomètres de tôle ondulée ! Et si son état empire ? Et si le travail se déclenche ?
— Il ne te reste plus qu’à prier le ciel pour qu’elle n’accouche pas en chemin.
Mac Dawson terminait sa dernière année d’internat en gynécologie obstétrique lorsque Kate, qui venait d’obtenir son diplôme de sage-femme, avait exercé au Perth General Hospital. A présent obstétricien à Perth, il respectait ses compétences et elle ne doutait pas que la situation difficile à laquelle elle devait faire face le préoccupe. Mais leurs choix étaient restreints et il n’avait pas d’autre solution à lui suggérer.
— Tu aurais dû rester avec moi à Perth, ajouta-t-il.
Heureuse qu’il ne puisse pas la voir, elle haussa les yeux au ciel. Il l’avait invitée à sortir deux fois et elle savait qu’il aurait aimé poursuivre leur relation, mais elle n’était pas intéressée. D’ailleurs, c’était en partie pour échapper à ses avances qu’elle avait ensuite décidé de travailler dans un des petits hôpitaux de la banlieue de Perth.
— C’est son premier bébé, Kate, poursuivit Mac. A toi de voir, mais je suis certain que tu préfères encore un accouchement prématuré sur la route à une éclampsie à Jabiru en plein orage. Si le mauvais temps persiste plusieurs jours, aucun avion ne pourra venir la chercher, les routes seront coupées et tu te retrouveras coincée là-bas avec elle. Et si elle est aussi instable que tu le dis, ça pourrait être dramatique.
Bien sûr, il avait raison. Elle avait seulement besoin de l’entendre le lui confirmer.
— Merci, Mac. Je te recontacte dès que j’aurai parlé aux parents.
— O.K. A tout à l’heure, alors.
Otant ses écouteurs, Kate se dirigea vers la réserve de médicaments où elle prit ce dont elle avait besoin avant de se rendre auprès de sa jeune patiente.
Lucy dormait d’un sommeil troublé. Après avoir posé le plateau de canules intraveineuses sur la tablette près de son lit, Kate contrôla de nouveau sa tension et grimaça à la vue des chiffres affichés.
— Lucy ? murmura-t-elle en lui soulevant le poignet pour prendre son pouls. Je dois te mettre un goutte-à-goutte, ma puce, ajouta-t-elle dès que l’adolescente entrouvrit les paupières. Ensuite, j’appellerai ta mère. Le médecin a dit qu’il fallait te transporter au moins à Derby. Et même probablement à Perth.
Lucy parut si terrifiée que Kate en eut le cœur serré. Elle aussi, à l’époque, l’avait été.
— Ne t’inquiète pas, ça ira. Je vais t’accompagner jusqu’à Derby, mais tu devras rester là-bas jusqu’à la naissance.
— Maman ne sait pas que je suis enceinte.
Comme elles baissaient toutes deux les yeux sur le ventre dissimulé sous la grande chemise à carreaux, cela rappela à Kate qu’elle était passée par là, elle aussi, sauf qu’elle n’avait pas eu une mère auprès d’elle. Seulement un père qui, après l’avoir fixée, les yeux hagards, l’avait expédiée chez des étrangers avant que quiconque, à Jabiru, ne découvre la vérité.
— Nous devons le lui dire, mais personne d’autre n’a besoin d’être au courant pour l’instant. C’est sérieux, Luce. Tu pourrais être très malade, et ton bébé aussi.
Lucy se mordit la lèvre et deux grosses larmes roulèrent sur ses joues.
— Tu en parleras à maman ?
Emue, Kate regarda ses joues qui avaient encore la rondeur de l’adolescence et leva une main pour ramener doucement en arrière une mèche moite qui retombait sur son front.
— Si tu préfères, oui, bien sûr.
Au moins Lucy avait-elle la chance d’avoir une mère compréhensive, comme Kate s’en aperçut un quart d’heure plus tard quand celle-ci vint la rejoindre au dispensaire. Mary Bolton accusa le coup en apprenant la nouvelle, mais se reprit aussitôt, une lueur déterminée dans le regard.
— Ma pauvre petite… Elle a dû se tracasser à l’idée de me contrarier alors que je me faisais du souci pour elle. J’imaginais les pires choses… Maintenant je comprends pourquoi elle était si calme ces derniers temps. Et tu dis qu’elle a un problème ? Quel genre de problème ?
— Elle souffre de ce qu’on appelle « une toxémie gravidique ». Sa tension est beaucoup trop haute. Si elle continue à grimper, j’ai peur que Luce ait des convulsions, ce qui serait dangereux pour elle et pour le bébé. Il faut absolument la transférer à Perth.
Pensive, Mary resta un instant silencieuse.
— J’ai eu une éclampsie, finit-elle par expliquer. J’ai même fichu une frousse bleue à mon mari qui s’est réveillé quand le lit s’est mis à trembler. Il paraît que j’étais aussi tétanisée qu’un lapin pris dans les phares d’une voiture… C’était juste avant la naissance de Lucy, ajouta-t-elle d’une voix neutre.
Kate sentit son ventre se contracter. Antécédent maternel d’éclampsie, pour Lucy aussi ? C’était un facteur qui multipliait les risques pour l’adolescente.
Jetant un coup d’œil dehors, Mary fronça les sourcils.
— Mais avec la tempête qui se prépare, jamais le médecin volant ne pourra venir jusqu’ici.
— Je sais, répondit Kate en observant par la fenêtre le ciel couvert et violacé. C’est pour ça que je dois l’emmener à Derby par la route. Avec un peu de chance, le temps sera plus clair à l’ouest et l’avion pourra venir à notre rencontre avant, dans un des ranchs sur le trajet.
— Tu dois être inquiète si tu ne peux pas attendre ici un jour ou deux ?
— Oui, c’est vrai.
Mary esquissa une grimace en observant de loin sa fille qui dormait, épuisée, dans la pièce voisine.
— Une chance que tu sois là, Kate. Dès que je me serai arrangée avec quelqu’un pour qu’il prenne le relais au pub et veille sur les autres enfants, je vous rejoindrai. Ma sœur vit à Derby. Quand comptes-tu partir avec Lucy ?
— Le plus tôt possible. Une fois que j’aurai tout organisé.
C’est alors que Kate se rendit compte de ce qu’impliquait sa décision. Charlie, le conducteur de l’ambulance, avait pris sa retraite et venait juste de quitter la région pour s’offrir enfin les vacances en Europe dont il rêvait depuis des années. Pour le trajet jusqu’à Derby, elle aurait besoin de renfort, mais elle ne pouvait pas emmener Sophie dont la présence était indispensable à Jabiru. Or, à part elle, personne ici ne possédait l’expérience nécessaire pour l’aider, excepté…
L’urgentiste le plus qualifié de l’Etat, le chef adjoint des ambulanciers… L’homme qui appartenait à son passé et qui avait atterri ce matin même à Jabiru, sans doute pour la voir.
Mais Rory était bien la dernière personne avec qui elle souhaitait passer vingt-quatre heures dans l’ambulance.
Elle jeta un regard sur Lucy. Après tout, peut-être ne serait-ce pas aussi pénible qu’elle le croyait. Peut-être que ce qu’elle avait éprouvé pour lui à seize ans — ce qu’elle prenait alors pour de l’amour et qui l’avait poussée à convaincre Rory de faire d’elle une femme — n’avait été qu’une illusion. Oui, peut-être vérifierait-elle que ses sentiments s’étaient envolés avec le temps…
Et puis Rory avait dix ans de plus — vingt-huit ans. Avec son travail et l’expérience des urgences sur le terrain qui faisait vieillir avant l’âge tout un chacun, il devait avoir terriblement changé et grossi, comme tous les citadins. Oui, elle s’en sortirait très bien…
*  *  *
Rory finissait de déballer ses affaires quand Betty mitrailla littéralement sa porte de coups, ce qui le fit tressaillir. A force d’être, de par sa profession, sans cesse sur le qui-vive, il se montrait d’une nervosité extrême.
Pas de doute, il avait vraiment besoin de ces quelques jours de repos.
Dans son treillis affreusement chiffonné, Betty lui parut effrayante lorsqu’il la découvrit, raide comme un piquet, sur le palier. Pour un peu, il se serait senti obligé de se mettre au garde-à-vous. Il entrouvrit un peu plus la porte, mais avec précaution pour éviter que la poignée ne lui reste dans la main. Tout, au Hilton, tombait en ruine.
S’agirait-il d’un exercice d’évacuation en cas d’incendie ? songea-t-il devant l’expression féroce de Shultzie.
— Oui ?
— Kate Onslow au téléphone pour toi. Vaudrait mieux prendre l’appel dans l’entrée. Exécution !
Il obtempéra si vite que même Shultzie ne put y trouver à redire.
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